Regard tendre sur un sujet très dur

Il n'est certainement pas facile de mettre en scène un sujet aussi délicat que la volonté de mourir dans la dignité. Mais comme l'idée est dans l'air du temps, réalisateurs et scénaristes l'explorent et nous en offrent leur interprétation.

Au Québec, récemment, la cinéaste Renée Beaulieu en a fait une présentation originale et sans compromis dans Le garagiste. Au dernier Festival du nouveau cinéma, le Suisse Lionel Baïer nous en a proposé une approche souriante dans La vanité (en salle en 2016). Dans La dernière leçon, de Pascale Pouzadoux, la forme est plus convenue.

Est-ce un défaut? Pas nécessairement. Le premier piège à éviter est la tentation d'appuyer un peu trop fort sur les sentiments. Ce que réussit à faire, presque toujours, Mme Pouzadoux.
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Madeleine (Marthe Villalonga) a 92 ans. Son esprit est suffisamment alerte pour qu'elle se rende compte qu'elle est en totale perte d'autonomie. Elle décide de mettre fin à ses jours et l'annonce à sa famille le soir de son souper d'anniversaire. Ses enfants Diane (Sandrine Bonnaire) et Pierre (Antoine Duléry) rejettent catégoriquement l'option. Mais Diane se ravisera et se ralliera au projet de sa chère maman. Envers et contre tous.

Très hésitant entre les moments dramatiques et plus légers dans le premier tiers, le film finit par prendre son envol avec la décision de Diane de laisser sa mère vivre son choix. À partir de ce moment, le spectateur se voit proposer un beau voyage moral, filial et tendre.

Ce sont les scènes entre Madeleine et Diane qui sont les mieux réussies, lorsque ce qui était la source de leur division est laissé derrière et qu'elles se laissent porter, ensemble, unies, vers l'inéluctable, l'une servant de sherpa à l'autre dans sa marche vers la lumière.

À ce sujet, cette scène des deux femmes marchant sur la colline, à contre-jour, est magnifique, émouvante, tout à fait à propos. L'usage d'effets musicaux (notes de piano jouées dans un tempo d'air funèbre) dans certains passages l'est beaucoup moins.

On est aussi un peu étonné du décalage un brin suspect entre cette Madeleine physiquement très diminuée dans la première partie et celle, pas mal plus en forme, dans la seconde. On veut bien croire que la complicité de Diane la ravigote, mais il y a des limites!

Entre choisir sa mort ou se faire imposer la vie, Madeleine a choisi. Comme elle le dit elle-même, elle a choisi de mourir debout. 
André Duchesne
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